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en ce m onde bien peu qui, en en tendan t faire 
m on éloge, n ’a ien t senti dans leu r cœ ur, au 
m oins pour un  tem ps, n a ître  quelque étincelle. 
Mais j ’ai une ennem ie qui, dans son h o rreu r 
du beau, l ’a bien v ite é te in te 1. Aussi toute 
vertu  se m eurt, la issan t régner un au tre  m aître  
qui prom et une vie plus facile. A m our, qui, 
le p rem ier, a élevé ton esprit, m ’a fait com 
prendre par to u t ce q u ’il m ’a dit de toi, que, 
grâce à la  puissance de ta  volonté, tu  arriveras 
au bu t glorieux que tu  poursu is. E t, pour te 
p rouver que tu  fais déjà partie  de m es ra res 
am is, je  vais te m ontrer une de m es com pagnes 
qui te  sem blera plus belle encore que m oi.))

J’allais répondre : « C’est im possible ! » quand 
elle d it : « Regarde ! Lève un peu les yeux et 
vois, dans cette calm e re tra ite , celle qui se 
m ontre à bien peu de g e n s2. » A ussitô t je bais
sai la  tê te  en roug issan t, car je  sen tis na ître  en 
m on cœ ur une nouvelle passion encore plus 
ardente. Elle le p rit en rian t et m e dit : « Je 
com prends ce que tu  éprouves ; ainsi que le 
soleil, de ses pu issan ts rayons, fait b rusque
m ent p â lir tous les au tres astres, de m êm e 
cette beauté nouvelle, qu i éclipse la m ienne, me

1 La paresse.
3 La vertu.


